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  PROLOGUE

  La gifle l’attrape par surprise. Ça claque sur la joue et lui vrille la tête. La secousse l’envoie valdinguer sur la plage. Son visage s’enfonce dans le sable. Des grains pénètrent sa bouche. Ça craque sous les dents. Il crache pour s’en débarrasser. Il aurait besoin de se rincer la langue.

  – Petite saloperie. J’vais t’faire passer l’envie !

  Un coup de pied lui coupe le souffle. À la merci de son agresseur. Il se tord comme un ver de terre à découvert. Il n’est pas de taille pour un combat. Il faut que ça s’arrête. Il gémit. Ses mains se crispent dans le sable. C’est peut-être la solution. Il referme ses poings. Tente d’inspirer, de gonfler à bloc ses poumons. Puis projette violemment derrière lui le sable qu’il a emprisonné dans ses mains.

  Bien joué !

  
  L’autre est aveuglé. Pas une minute à perdre. Il se redresse, trébuche, mais déjà se rattrape et court sur la plage. Il s’enfonce dans la pénombre, loin des lumières diffuses des réverbères. Ne pas se retourner. Presser la cadence. Disparaître dans la nuit. Des cris le pourchassent, qui meurent dans les vagues sombres et bruyantes. Sa bouche grande ouverte cherche à gober l’oxygène comme un poisson agonisant sur le quai d’un port. Une douleur persistante irradie sa mâchoire. Une dent a dû bouger. Il est à bout de forces, alors il cesse de courir et marche d’un pas saccadé.

  Il ne sait pas où. Il fuit. C’est son seul but.

  Derrière lui, il n’entend plus rien. L’espoir renaît. L’agression en restera là. Il se retourne, mais dans l’obscurité impossible de détecter une ombre. Il entend un bruit à quelques mètres. Il sursaute. C’est un crabe qui descend vers l’eau, les pinces en l’air, comme s’il ne voulait pas les mouiller. Un second le suit en laissant derrière lui une trace qui zigzague sur le sable.

  Sa tension baisse d’un cran, même si les palpitations de son cœur peinent à se calmer. Il va devoir marcher sur une très longue distance pour éviter le danger. Ses côtes sont douloureuses et le font boiter.

  Tout est parti en vrille. L’enchaînement d’actes manqués, cette rupture qu’il regrette maintenant. Il aurait dû prendre plus de précautions, être plus discret. Tous les secrets ne doivent pas être révélés.

  
  Que va dire sa mère quand elle le verra ainsi ? Comment pourrait-il lui expliquer ? Une larme vient glisser sur sa joue et slalomer entre les grains de sable encore collés à sa peau.

  Une lumière brutale émerge de l’obscurité et l’aveugle. Il met ses mains en protection.

  Ça rigole derrière cette lampe torche.

  – Arrêtez ! gueule-t‑il. Laissez-moi tranquille.

  Il ne sait plus où aller. Il n’y a aucune échappatoire sur cette plage immense. Il se lance au hasard, mais une jambe le crochète. Il tombe à nouveau face contre terre. Maintenant il pleure.

  – T’es qu’une tafiole. Ferme ta gueule !

  Il obéirait bien, mais son corps ne répond plus à ses injonctions. Il pleure à chaudes larmes.

  – J’ai rien fait de mal !

  – Arrête de chialer !

  – S’il vous plaît !

  – Tu crois que c’est ça, être un mec !? Tu me dégoûtes.

  On lui crache dessus alors que les premières vagues de la marée montante viennent lécher son corps. Un goût iodé mouille ses lèvres. L’eau traverse ses vêtements, sensation de fraîcheur sur la peau. Ses nerfs lâchent. Il voudrait disparaître, se retrouver ailleurs, loin de toutes ces histoires.

  – Putain ! Arrête de chialer !

  De violents spasmes le secouent. Il gémit.

  – Tu vas la fermer ?! 

  
  Une main appuie sur son crâne alors qu’une vague le submerge. À peine le temps de fermer la bouche que l’eau pénètre dans ses narines et s’infiltre en lui. L’océan se retire un bref instant. Il tousse, crache, tente de reprendre sa respiration.

  – Au secours ! crie-t‑il par désespoir, mais déjà une autre vague le fait taire.

  Dans la mousse, une algue s’enroule autour de son cou. Il veut relever la tête, respirer. Impossible ! La main le maintient sous la surface.

  Il n’est pas mauvais en apnée, il tient quasiment deux minutes en plongée. Il est l’un des plus forts à l’école de surf lorsqu’ils font des concours. Quand une vague géante vous surprend et qu’elle vous plaque au fond de l’eau, il faut savoir garder son calme et maîtriser sa respiration. Attendre que les remous disparaissent avant de se propulser vers le haut jusqu’à la surface.

  Cette nuit, il doit tenir. Résister. Sauf que l’eau monte et que cette satanée main poursuit sa pression. Il secoue la tête. Tente de se défaire de son emprise. Rien n’y fait. Malgré le bruit des vagues successives, il entend rire au-dessus de lui. On joue avec ses nerfs. Provocations pour le ridiculiser. Il ne mérite pas ça.

  Il fait le vide en lui parce qu’il n’a plus d’oxygène dans les poumons. Encore quelques secondes et son corps cherchera à respirer, bien qu’il le lui interdise. C’est comme ça qu’on se noie. Parce que les poumons n’écoutent plus le cerveau, se fichent de son savoir et de sa logique, et ordonnent à la bouche de s’ouvrir.

  
  Ça y est ! L’eau rentre. Elle envahit son corps. Sensation hors-norme. Il sait qu’un noyé peut être réanimé une heure après avoir perdu connaissance. Ils ont eu une formation pour intervenir rapidement en cas de malaise d’un surfeur. Alors il espère qu’on trouvera son corps rapidement. Que l’océan ne l’avalera pas.

  Il est déjà entre deux flots. Il ne sait plus où il est. 
Il voit des étoiles, des flashs de sa jeune vie passée.

  Des pressions sur ses poumons et du bouche‑à-bouche, pense-t‑il, comme s’il laissait un message dans une bouteille à la mer. Les images se mélangent. Il ne va pas mourir là ! Non, ce n’est pas possible. 
Il faudra… lui faire un massage cardiaque et puis aussi… du… bouche‑à-bouche.




  1.

  L’océan s’est retiré, abandonnant sur la plage lisse quelques détritus. Ici et là, des méduses gélatineuses translucides se sont laissé surprendre par les courants et la marée. Les premiers surfeurs, affalés dans le sable après une nuit festive, scrutent l’apparition de vagues qui ne semblent pas vouloir naître.

  Charlie a de l’eau jusqu’à la taille. Elle a préféré son bikini à sa combinaison, alors elle reste en mouvement pour se réchauffer. L’eau ne dépasse pas les 17 °C. Tous les matins, avant d’aller au collège, c’est le même rituel. Elle se fout à l’eau et hurle à son chien :

  – Sauveur, viens ici !

  Vautré de tout son long sur le sable fin, le terre-neuve ne lève pas la tête

  – Au secours ! Je me noie ! Sauveur !

  Rien n’y fait. L’animal refuse de soulever ses soixante-dix kilos pour entrer dans l’eau. Elle est désespérée de le voir ainsi. 

  
  Lui qui était de nature joueuse, toujours prêt à se baigner, est maintenant un légume qui regarde le monde sans y prendre part.

  Charlie n’a jamais pu chasser de sa mémoire l’image de l’atelier en feu. Son père bloqué à l’intérieur. C’est elle qui a donné l’ordre à Sauveur d’aller le chercher. Le terre-neuve a disparu dans les flammes sans montrer aucune peur. L’attente a été terrible. La fumée s’évacuait en noircissant la devanture, des explosions se succédaient dans le local. Charlie en a encore la chair de poule. Et puis le chien est sorti à reculons, tirant son père inconscient par la manche de son sweat. Ses poils brûlaient sur son dos, crinière de feu d’un animal fantastique. Malgré la souffrance, jamais il n’a lâché son père. Elle s’est munie d’une couverture pour asphyxier les flammèches qui dévoraient sa peau, et s’est répandue en excuses auprès de son chien alors que les pompiers prenaient en charge son père. Ce dernier s’en est sorti après un séjour de deux jours à l’hôpital. Les brûlures de Sauveur étaient plus préoccupantes. Le vétérinaire a parlé d’euthanasie, mais la famille au complet s’est élevée contre cette hypothèse. Sauveur était un héros, il méritait tous les soins nécessaires.

  Cela fait un an déjà que l’incendie s’est produit et Charlie garde cette culpabilité en elle. Le voir avec son pelage blanc sur le bas du ventre, sur les pattes et sur sa gueule, et pleurer devant cette étendue de peau noire, craquelée, sur son dos. Il n’accepte plus les caresses, hormis sur le ventre lorsqu’il se couche de côté, et sur la tête. Il semble avoir vieilli prématurément. Pourtant, il n’a que trois ans. Il devrait être en possession de tous ses moyens. Le vétérinaire a donné son accord pour qu’il se baigne, mais rien n’y fait. Il refuse de s’approcher du rivage.

  – Sauveur ! Allez, viens mon chien.

  Avant l’incendie, elle se formait pour devenir maître-chien sauveteur aquatique. Avec Sauveur, ils avaient tout pour réussir. Leur duo fonctionnait à merveille lorsqu’ils se retrouvaient à l’eau pour tirer une embarcation en détresse ou pour ramener sur la plage un mannequin à la dérive. Tous ses espoirs se sont envolés, même si elle attend encore et encore un déclic de la part de son compagnon.

  Charlie sort de l’eau, prend sa serviette et se sèche rapidement puis elle caresse le museau de Sauveur.

  – C’est pas grave, lui dit-elle avec amour. On retentera un autre jour.

  Elle ramasse ses affaires et ensemble, ils longent le rivage.

  Un attroupement au bord de l’eau semble rassembler des pompiers et des gendarmes. En ce mois de juin, les touristes sont déjà là. L’imprudence de certains, la méconnaissance de l’océan pour d’autres, occasionne des accidents : malaise, noyade. Elle espère que la personne sur laquelle s’activent les secours s’en sortira.

  À cent mètres en amont, le 4x4 de la police municipale barre le passage. Assis sur le capot, Dorian Tomazo, l’adjoint du chef de la police municipale, fume une clope, semblant se désintéresser de l’intervention.

  – Fais demi-tour, gamine, t’as pas envie de voir ce qu’il y a là-bas !

  – C’est un noyé ?

  – T’es bien curieuse.

  Il expurge une fumée blanche de sa bouche. À moins de vingt-cinq ans, il se prend pour le shérif de la bourgade. Il ne porte jamais la casquette de son uniforme, la trouvant ridicule, et pose toujours la main sur son arme comme s’il pouvait dégainer à tout instant. Quelques boutons d’acné, souvenirs de son adolescence, colonisent encore le creux de ses joues. Dorian Tomazo est un fil de fer d’un mètre quatre-vingt qui combattrait dans la catégorie poids plume s’il devait un jour se mettre à la boxe.

  – J’te reconnais avec ton chien ! T’es la fille d’Édouard Cazaux.

  Elle hoche la tête.

  – Tu devrais pas être en cours à cette heure ?

  – J’y vais, là.

  – Ben vas‑y en faisant demi-tour. Ok ?

  Charlie n’a jamais aimé ce type qui pense qu’un flingue donne tous les pouvoirs. Elle rebrousse chemin et remonte vers l’esplanade où elle a stationné sa voiture.

  Pour la remercier d’avoir envoyé son chien à son secours, son père lui a offert il y a quelques mois une Citroën Ami, petit pot de yaourt posé sur quatre roues roulant à l’électricité. Il n’y a pas besoin d’être titulaire du permis de conduire pour s’en servir, juste d’avoir plus de 14 ans et d’être titulaire du permis AM (Apprenti Motocycliste). La voiturette est grise, mais Charlie l’a décorée à sa façon à l’aide de dizaines d’autocollants de surf pris dans le magasin qu’exploitent ses parents. Elle n’est pas la seule à en posséder une au collège, mais beaucoup d’élèves sont envieux lorsqu’ils la regardent passer à 45 km/h. Elle a reculé le siège passager jusqu’au fond du mini coffre pour que son terre-neuve puisse s’installer à ses côtés. Elle le dépose à la maison puis se dépêche d’aller en cours.

  Elle retrouve les amis de sa classe de 3e, dont Apolline et Medhi avec qui elle s’occupe de la rédaction du journal du collège. Elle leur parle de l’accident sur la plage et se demande s’ils ne devraient pas écrire un article sur les dangers de l’océan. Un rendez-vous est fixé pour décider du contenu du journal du mois prochain.

  Les cours s’enchaînent : mathématiques, histoire puis anglais. Charlie n’est pas une mauvaise élève. Elle se situe dans le ventre mou de la classe. Elle fait le minimum pour éviter des réflexions de ses professeurs ou de ses parents.

  


  Lorsqu’elle revient chez elle, dans cette belle maison landaise à proximité du lac de Hossegor et face à la plage du Rey, son frère Gabriel est déjà rentré du lycée. Assis à la table du salon, il dévore des céréales en scrollant des publications sur son téléphone.

  – T’es pas au surf ? lui demande-t‑elle.

  – Pas de vagues. C’est naze.

  Le moral de Gabriel est en rapport avec la hauteur des vagues, il a le « vague à l’âme ». Il voue sa vie à la pratique du surf. Il pense surf, mange surf, dort surf. Il a un très bon niveau, mais veut être le meilleur : suivre les traces de ses parents, intégrer le circuit professionnel et faire le tour de la planète pour dominer les meilleurs spots.

  – Tu devrais pas réviser ton bac français ?

  – T’es pas ma mère ! lui répond-il sans quitter des yeux son téléphone. Et ton brevet, tu y penses ?

  Il marque un point. Charlie est comme son frère, elle a du mal à s’asseoir devant son bureau.

  Elle change de sujet :

  – Y a eu un accident sur la plage. T’es au courant ?

  Il fait non avec la tête.

  – Il est mort ?

  – Il ou elle, je ne sais pas. J’me suis fait refouler par Tomazo.

  – Quel con, celui-là !

  – Je te l’fais pas dire.

  Après un long goûter, le frère et la sœur se décident enfin à réviser leurs fiches. Charlie mange de la géographie tandis que Gabriel ingurgite la biographie de Victor Hugo. Sauveur s’est allongé sur la terrasse, au bord de la piscine, à l’ombre d’un pin parasol.

  
  En début de soirée, leurs parents arrivent. Ils rangent immédiatement leurs cours pour les aider à sortir les courses du coffre de la voiture. Gabriel détecte l’odeur alléchante de pizzas.

  Édouard, leur père, et Moana, leur mère, ont fermé leur magasin de surf à 19 h 30, mais en juillet, ils feront des nocturnes qui les retiendront jusqu’à 23 heures. Ensemble, ils gèrent cet établissement depuis dix ans ainsi que l’école de surf sur la plage.

  Édouard a son atelier, réhabilité depuis l’incendie. L’expert n’a pu en déterminer la cause, mais a identifié le compteur électrique comme l’endroit d’où le feu était parti. Suffisant pour déclarer l’incendie accidentel et permettre à l’assurance de débloquer les fonds pour sa réhabilitation. Édouard y poursuit son activité de shaper en fabriquant des planches de surf qu’il revend dans leur commerce.

  Moana, elle, tatoue les touristes quelques heures par semaine. Originaire des îles Marquises, elle perpétue la tradition de ses ancêtres dans l’art du tatouage. Elle regrette parfois qu’on lui demande les symboles du yin et du yang, des étoiles ou des cœurs avec des initiales à l’intérieur. Elle, ce qu’elle préfère, ce sont les motifs polynésiens ou les symboles marquisiens : incruster dans les peaux de l’encre qui dessinera des pieuvres aux tentacules en forme de lianes, des requins-marteaux ou des tortues élégantes. Elle n’est pas contre la couleur, mais préfère le noir. Parfois Ed, son mari, lui demande de l’aider à décorer l’une des planches qui sortent de son atelier.

  La famille s’assoit à table. Chacun se sert une part de pizza. Édouard ajoute de la sauce pimentée sur la sienne. Charlie demande à Moana un chèque de quinze euros pour une sortie théâtre avec sa classe. Gabriel montre à son père une vidéo d’un surfeur unijambiste qui poursuit sa passion après avoir été mordu par un requin.

  Sauveur s’est redressé et grogne d’une manière inhabituelle. Charlie s’inquiète :

  – Qu’est-ce qu’il a ?

  – Ça doit être un chat, avance sa mère.

  – Non, je ne l’ai jamais vu agresser d’autres animaux.

  Gabriel va avaler une bouchée de sa pizza reine lorsqu’il croit repérer une ombre qui se dissimule dans le jardin.

  – C’est quoi, là-bas ?!

  Le chien jappe. Un bruit d’hélice survole la piscine.

  – Attendez ! dit le père en se levant.

  Un drone se positionne à un mètre de l’eau, face à eux. Une explosion les assourdit. La porte d’entrée vole en éclats…




  2.

  Des gendarmes en tenue d’intervention pénètrent dans la maison, investissent le jardin. Sans comprendre, 
Charlie bondit jusqu’à son chien pour l’empêcher 
de se ruer sur les inconnus. Son père hurle face à 
cette intrusion, mais on lui attrape les bras et on le force à s’allonger au sol. Moana se défend bec et ongles. Une femme la prend en charge et lui notifie qu’ils interviennent sur commission rogatoire, dans le cadre d’un crime. Gabriel est resté de marbre. Une main ferme s’est posée sur son épaule, un « Tu ne bouges pas ou je te menotte » le convainc de garder son calme.

  Un maître-chien s’approche de Charlie. Il lui explique qu’il est obligé d’attacher son terre-neuve et de lui mettre une muselière, le temps de leurs investigations. Elle demande si elle peut lui passer elle-même la laisse, il accepte.

  
  Une fois la situation figée, un policier se présentant comme officier de police judiciaire demande à Ed de lui confirmer son identité.

  – Mais qu’est-ce que vous me voulez ?

  – Répondez à ma question.

  – Je n’ai rien fait. Vous vous trompez de maison.

  – Quel est votre nom, s’il vous plaît ?

  – Édouard Cazaux.

  L’officier l’informe qu’il est placé en garde à vue pour homicide volontaire. Il lui notifie ensuite qu’il a le droit d’aviser quelqu’un de sa garde à vue, qu’il peut être vu par un médecin et
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